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Dans le cadre d'une étude générale sur un dépérissement inquié-
tant du Pin maritime qui a été remarqué depuis 1962 dans les Lan-
des, diverses causes ont pu être envisagées. 
Les boisements étendus à des sones peu propices de la Grande 
Lande, l'utilisation massive, après les incendies de 1949, de graines 
du Portugal, ont pu être invoqués comme causes possibles primaires. 
D'autres causes, liées aux précédentes, peuvent également entrer 
en ligne de compte et parmi celles-ci, certains agents entornólogiques 
ou cryptogamiques. 
L'étude proposé a pour but de signaler la présence d'un agent 
cryptogamique nouvellement répertorié et de faire le point de nos 
connaissances actuelles sur cet agent. 
Introduction - Historique 
Début 1964, nous recevions en provenance de Bourrideys (Giron-
de) des échantillons de rameaux de Pin maritime landais porteurs 
de petits chancres sur lesquels se développait un champignon d'ap-
parence extrêmement curieuse (voir photos). 
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La détermination effectuée au Muséum National d'Histoire Natu-
relle nous fournissait Chaenotheca stenocyboides (Nyl.), décrit sur 
écorce de Pinus pumilio en Bavière (Addenda nova ad lichenogra-
phiam european; continuatio nona et tricésima. Exponit W. Nylan-
der. In Flora, 1882, p. 451). 
Quelques années plus tôt, PECK (13)* l'avait décrit sur Pinus 
strobus aux Etats-Unis sous le nom de Calidopsis pinea et classé 
parmi les Discomycètes (voir II - Position systématique). 
Au cours de Tannée 1964, les différents services** alertés sur 
la présence de ce champignon, dont le classement systématique à 
proximité des Ascolichens semblait exclure le rôle pathogène, adres-
saient de nombreux échantillons, toujours liés plus ou moins direc-
tement à la présence de petits chancres de rameaux. 
Les observations actuelles nous le montrent: 
— fréquent sur Pinus pinaster Soland ( = Pinus maritima Poir.) à 
Bourrideys, Cazalis, Saint-Laurent-du-Médoc, Ares, Cestas en 
Gironde. 
—• En septembre 1964, nous le relevions à Caudos, Leognan et 
Ychoux. 
— Nous notions à Retjons, toujours dans le massif landais, la pré-
sence de chancres sans Caliciopsis. 
— Nous le trouvions sur Pinus insignis et Pinus laricio corsicana 
à Tarboretum des Malgaches. 
— Des échantillons reçus à la même époque en provenance du 
Lubéron (Vaucluse) révélaient également la présence de cet 
agent sur Pinus halepensis. 
Parallèlement à cette étude géographique, l'étude bibliographique permet-
tait de faire le point des connaissances actuelles sur ce sujet. Chronologi-
quement, les premiers travaux importants qui lui ont été directement con-
sacrés sont dus à FITZPATRICK, 1920 (6) qui en a donné une description 
dans son étude sur les Coryneliacées. 
En 1930, ARNAUD (1) dans son étude sur les Astérinées, a étudié un 
échantillon de l'herbier S.P.V.P. de Farlow sur rameaux de Pinus strobus 
aux Etats-Unis. 
La même année, OVERHOLTS (11) le signale sur Τ suga canadensis. Les 
« Genera of Fungi » de CLEMENTS et SHEAR (5) de 1931 le prennent comme 
type du genre Caliciopsis. En 1936, une étude morphologique de son déve-
loppement est effectuée par Me CORMACK (10) et des études expérimentales 
sur sa culture et sa pathogénicité sont entreprises et relatées par RAY (14). 
Les ouvrages principaux de Pathologie Forestière en langue anglaise, celui 
de BOYCE (3) et le tout récent PEACE (12) le citent parmi les agents suscepti-
bles de causer sur Pinus strobus des chancres limités alors qu'il est à peu 
près inofïensif sur les autres espèces. 
Le travail de FITZPATRICK, en 1942 (7) décrit l'agent avec plus de détails 
mais il faut attendre 1963 et FUNK (8) pour disposer d'une étude biologique 
* Les numéros entre parenthèses renvoient à la bibliographie. 
** Pour la région landaise, nous tenons à remercier ici tout spécialement 
pour son travail de prospection, M. BOULBRIA de la Station de Recherches 
Forestières de Bordeaux. 
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CALICIOPSIS PINEA Peck 
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très complète sur le genre Caliciopsis et principalement sur les espèces vivant 
sur Pimis strobus et Pseudotsuga menziesii. 
Les dernières publications de F U N K (9) permettent de préciser quelle est 
en Amérique du Nord la pathogénicité réelle de Caliciopsis pinea. 
I. — Description du champignon 
Le mycélium présent dans le tissu cortical est constitué de cel-
lules cylindriques, allongées, plus ou moins étroites. A la surface 
de l'hôte se constitue un stroma brunâtre formé par la coalescence 
des filaments mycéliens. Le stroma prend une forme plus ou moins 
lobée et se différencie en pycnides et en ascocarpes. 
Les pycnides sont petites noires, arrondies à piriformes. A ma-
turité, elles mesurent 100 à 200 μ et renferment à leur intérieur 
des pycniospores monocellulaires, hyalines à jaunâtres, de 2 à 3 μ 
de long. On note la présence d'un ostiole, par lequel sont évacuées 
à maturité les pycniospores réunies en un cordonnet muqueux. 
L'ascocarpe mûr, caractéristique, apparaît à l'œil nu comme une 
sorte d'épine noire constituée par une colonne stromatique, muni 
à maturité d'un élargissement apical ou sub-apical contenant un sim-
ple locule. 
Les pycnides sont très souvent groupées à la base de l'ascocarpe 
(cf. photos). Ce dernier est coriace, brun à noir devenant plus ou 
moins gélatineux par l'humide. Sa taille peut atteindre 2 à 3 mm 
et il est de ce fait parfaitement visible à l'œil nu. 
A l'intérieur du locule, les asques peu visibles sont ovales, por-
tés par un long pédicelle et contiennent 8 ascospores brun doré, 
ellipsoïdes de 5-6 X 3-3,5 μ. Les spores sont libérées par déli-
quescence de l'extrémité de l'ascocarpe et apparaissent en une pro-
tubérance pulvérulente comme l'extrémité d'un petit pinceau. Leur 
masse brun plus clair à brun rouge est également parfaitement vi-
sible à l'œil nu. 
Des observations ont suivi le développement de l'ascocarpe qui 
commence par être une épine pointue entourée d'hyphes réceptrices 
puis se différencie un locule à l'intérieur duquel se développent les 
asques. Nos propres observations (voir photos) montrent un dé-
veloppement analogue. 
IL — Position systématique 
Les divergences des auteurs quant à la position systématique du genre 
Caliciopsis proviennent de certains caractères aberrants que présentent les 
Caliciens (CHADEFAUD, 1960) (4). 
Leurs apothécies restent longtemps closes et figurent des périthèces. Leur 
premier descripteur, PECK, les considéra comme des Discomycètes proches des 
Calicieae de F R I E S , famille de lichens morphologiquement très voisins. Il 
fut suivi par SACCARDO (16), REHM (15), ARNAUD (1). 
De son côté, FITZPATRICK (6) plaça les Caliciopsis parmi les Coryneliaceae 
c'est-à-dire dans l'ordre des Périsporiales en considérant qu'ils possédaient un 
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vrai périthèce, suivi en cela plus tard par CLEMENTS et SHEAR (5). Le même 
FITZPATRICK (7) les rapprocha des Dothidéales malgré le caractère unituniqué 
de Tasque. Il semble aujourd'hui que Ton puisse avec CHADEFAUD placer le 
genre Caliciopsis dans les Stipités-cupulés rappelant les deux caractères fon-
damentaux du long pied portant Tapothécie et du locule simulant le périthèce. 
Il s'agirait donc en dernière analyse d'un groupe original, très intéressant 
phylétiquement, intermédiaire entre les Pyrenomycètes et les Discomycètes et 
présentant des analogies avec certains groupes de lichens ancestraux. 
III. — Rôle pathogène 
Quel que soit l'intérêt scientifique d'une classification, le carac-
tère essentiel pour le praticien concerne l'importance du rôle joué 
par ce champignon. Deux voies peuvent seules permettre de se pro-
noncer avec certitude sur le rôle pathogène d'un tel agent : 
Io L'observation détaillée des zones d'extension mycélienne est 
reconnue par des coupes microscopiques effectuées en grand nom-
bre. De cette manière, on peut se rendre compte de la profondeur 
atteinte et dans une certaine mesure de l'effet provoqué par le mycé-
lium dans les zones corticales des rameaux. 
Des centaines de coupes effectuées à travers les écorces à la base 
des zones occupées par les fructifications de Caliciopsis ont montré 
que les stromas se forment dans les zones les plus externes de 
l'écorce. Les filaments isolés pénètrent dans les zones demi-profon-
des. Les cellules manifestent une certaine hypertrophie, mais sans 
hyperplasie* apparente. 
2° En définitive, la voie la plus sûre est l'inoculation suivie de 
réisolements. Les travaux de RAY (14) et plus récemment, les ex-
périmentations de FUNK (8, 9) ont montré le rôle pathogène de 
Caliciopsis pinea sur Pinus strobus. Le procédé d'inoculation consiste 
à insérer un petit fragment de gélose contenant le mycélium pro-
venant de cultures pures dans l'écorce de pins sains ou à conta-
miner par une suspension de spores toujours insérées dans de pe-
tites blessures. L'ensemble est recouvert de coton humide. Ces inocu-
lations faites au printemps aboutissent à l'automne de la même 
année à la formation de petits chancres en zones déprimées iden-
tiques à l'aspect observé dans la nature. Au printemps de l'année 
suivante, il y a apparition de stromas caractéristiques puis de pyc-
nides. 
Des expériences comparables effectuées sur d'autres conifères 
n'ont pas donné de résultats aussi nets. 
Les travaux de FUNK portant sur l'inoculation de Douglas (Pseu-
dotsuga menziesii) ont montré qu'il n'y avait pas de nécrose à la 
* YJHyperplasie désigne l'augmentation, souvent d'origine parasitaire, du 
nombre des cellules d'un tissu par rapport à la normale. 
Fig. 1. — Groupe de ipycnides à la base d'un jeune ascocarpe (cf. schéma A2). 
Fig. 2. — Détail d'une cavité de pycnide. 
Fig. 3. — Ascocarpes en cours de maturation. 
Fig. 4. — Déliquescence du sommet de l'ascocarpe et libération des ascospores. 
Fig. 5. — Mycélium interne - Détail. (Un filament est net à droite du nom-
bre 50 de l'échelle). 
Fig. 6. — Asques et ascospores. - Détail. 
Pour les photos 1, 3 et 4, une division de l'échelle vaut 11 μ. 
Pour les photos 2, 5 et 6, une division de l'échelle vaut 2,1 μ. 
40 REVUE FORESTIERE FRANÇAISE 
suite d'inoculations par Caliciopsis pinea. Néanmoins, deux ans 
après les inoculations, le champignon était toujours présent dans 
les zones inoculées et montrait des pycnides sans nécrose. En revan-
che, sur Pinus strobus, les inoculations réussissent à 95 ou 100 % 
expliquant par là le rôle que peut jouer cet agent sur cette essence. 
Les cas d'un champignon se développant sur de petites blessures 
et donnant lieu à des manifestations pathogènes, sont communs. De 
nombreux Ascomycètes (Cenangium, Dasyscypha) se comportent 
ainsi. 
L'expérimentation projetée comportera donc: 
a) Des témoins sans blessure artificielle, 
b) Des témoins avec blessures artificielles, 
c) Des arbres avec blessures et inoculations sous forme de my-
célium et de spores. 
d) Des arbres sans blessures avec inoculations dans des zones 
lisses. 
e) Des arbres sans blessures avec inoculations dans des zones 
rugueuses (aisselles de branches, aisselles de pseudophylles 
tombés, etc .) . 
Conclusions 
Toute conclusion basée sur l'observation externe serait préma-
turée. Pour l'instant, nous sommes en présence d'un agent nouvel-
lement découvert en France, mais qui y existe peut-être depuis fort 
longtemps puisqu'il a été découvert sur Pinus pumilio et même sur 
Abies alba en Allemagne dès le siècle dernier. La découverte de cet 
agent ne veut nullement dire qu'il soit d'introduction récente. 
Cet agent vit abondamment sur différents pins à deux feuilles 
des régions aquitaines et méditerranéennes. Il se développe à proxi-
mité ou sur des chancres dont l'origine est actuellement inconnue. 
En revanche, il est expérimentalement connu aux Etats-Unis 
pour pouvoir causer des chancres à partir de blessures sur cer-
taines espèces de pins. 
Il y a donc lieu de se préoccuper de cet agent: 
a) Dans le cadre des services de terrain, étant donné qu'il èst 
très facile à observer, il y a lieu de compléter son repérage de 
façon à pouvoir cartographier sa répartition actuelle. 
b) Dans le cadre de la recherche, des inoculations seront effec-
tuées dès le prochain printemps qui permettront de connaître 
son éventuel rôle pathogène dans le cas de nos pins. 
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